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1.
Dominick fut tiré de ses pensées par la sonnerie de l’Interphone, ce qui l’agaça prodigieusement. Il aurait dû avertir sa secrétaire que, pendant deux heures, il ne souhaitait être dérangé sous aucun prétexte. Cela faisait quatre mois qu’il peaufinait ses plans. Désormais, il était sur le point d’atteindre son but et, confortablement installé dans son bureau surplombant la Tamise, il savourait cette victoire toute proche.
Ces quatre mois lui avaient paru une éternité. Mais, s’il s’était précipité, la revanche qu’il s’apprêtait à prendre n’aurait pas été aussi exquise.
Selon le dicton, la vengeance est un plat qui se mange froid. Alors il comptait bien apprécier chaque instant de la déchéance de l’homme qui, quatre mois auparavant, en lui ravissant Kenzie, avait blessé son orgueil.
Il fit pivoter son fauteuil et pressa le bouton de l’Interphone.
— Oui ? demanda-t-il d’une voix irritée.
— Dominick, vous avez Mme Masters sur la ligne 1, lui annonça Stella, sa dévouée secrétaire.
Sa mère lui téléphonait ?
Et d’abord, pourquoi s’obstinait-elle à se faire appeler Masters alors qu’après avoir divorcé de son père il y avait plus de trente ans, elle s’était remariée et avait de nouveau divorcé deux fois ? Il n’en avait vraiment aucune idée.
— Dites-lui que je suis occupé.
— C’est ce que j’ai fait mais elle prétend que c’est urgent, répliqua Stella avec aplomb.
Il poussa un soupir.
— Rappelez-moi d’oublier de vous verser votre prime de Noël cette année…, marmonna-t-il, n’obtenant de sa secrétaire qu’un petit rire entendu avant qu’elle lui passe la communication. Maman, commença-t-il d’un ton sec, peux-tu être brève ? J’ai…
— Dominick…
Le temps se figea.
Entendre cette voix chaude et sexy prononcer son prénom suffit à l’ébranler.
Cela faisait quatre mois qu’il n’avait pas parlé à Kenzie et il se demandait bien pourquoi elle l’appelait aujourd’hui. Toutefois, qu’elle le fasse aujourd’hui était une coïncidence qui ne lui échappa pas…
— Dominick ?
Bien. Ce n’était pas sa mère qui lui téléphonait mais celle qui, quelques mois plus tôt encore, était son épouse. Et qui, officiellement, l’était encore, même si elle l’avait quitté pour un autre.
Il inspira et plissa les yeux.
— Kenzie…
Kenzie ne fut pas surprise par son ton froid et distant. D’ailleurs, au cours de la querelle qui avait mis fin à leur bref mariage, elle lui avait reproché d’être un homme de glace.
Une querelle ?
Non, à vrai dire, il n’y avait pas eu de véritable querelle, corrigea-t-elle, le cœur lourd. Dominick lui avait adressé de froides accusations qui l’avaient laissée incrédule, sous le choc.
Elle serra son téléphone portable pour se donner du courage. Elle aurait donné cher pour ne pas être la première à se manifester après ces longs mois de séparation. D’autant qu’elle était consciente qu’en quittant Dominick, elle avait froissé son orgueil et que, depuis, sa haine pour elle ne pouvait qu’avoir grandi.
— Eh bien ? la pressa-t-il comme elle ne disait rien.
Il n’avait pas changé ! Il était toujours impatient, toujours pris par ses affaires, et n’avait jamais le temps de l’écouter ou tenter de la comprendre.
Elle sentit un point de tension entre ses épaules et écarta ces pensées négatives. Ressasser le passé n’avait pas de sens.
Au moment de l’appeler, elle n’était même pas certaine qu’il était à Londres mais, désormais, elle l’imaginait très bien installé dans son luxueux bureau ultramoderne à la vue imprenable, symbole de la puissance de l’empire financier que Dominick avait bâti. Il possédait sa propre compagnie aérienne, une chaîne de télévision, un casino dans le sud de la France et des hôtels dans les plus grandes capitales du monde.
Oh oui, elle l’imaginait très bien, avec ses cheveux noirs épais qu’il portait légèrement trop longs, ses yeux marron qui pouvaient s’assombrir sous le coup d’une forte émotion, son nez aristocratique et arrogant, ses fines lèvres ciselées. Elle voyait ses larges épaules, sa taille impeccable et ses longues jambes. Sans doute portait-il un de ses costumes sur mesure achetés en Italie, tout comme ses chaussures.
Il lui suffisait d’imaginer son allure pour sentir son cœur battre un peu plus fort et les paumes de ses mains devenir légèrement moites…
— Soit tu me dis pourquoi tu m’appelles, soit je raccroche. J’ai du travail, insista Dominick d’un ton implacable.
— Oh ! voilà qui n’est pas habituel, rétorqua-t-elle.
— Qu’est-ce que tu veux ? reprit-il, refusant de répondre à son sarcasme.
Il n’était pas préparé à entendre la voix de Kenzie et encore moins à bavarder tranquillement avec elle.
Cependant, avec elle, rien n’avait jamais été tranquille. Au contraire, il avait toujours éprouvé des émotions fortes : un désir ardent la première fois qu’il l’avait vue, une fureur noire quand elle l’avait laissé tomber pour un autre.
— Je… Je dois te parler, Dominick, dit-elle calmement.
— N’est-ce pas un peu tard ? Dois-je te rappeler qu’il y a un mois, tu m’as envoyé une demande de divorce ?
Il avait rangé ces papiers dans un tiroir de son bureau et n’y avait plus touché depuis.
Mais peut-être était-ce de cela qu’elle voulait lui parler…
Etait-elle impatiente de mettre un terme à leur mariage au point de souhaiter lui parler en personne pour obtenir une réponse positive de sa part ?
Parce qu’elle avait déjà un nouveau mari en vue… ?
Mais oui, Jerome Carlton, bien sûr, qui était sans doute déterminé à lui offrir tout ce que lui n’avait pas su lui donner. Kenzie pensait-elle déjà à se remarier avant même que leur divorce soit prononcé ?
Il n’aurait jamais dû l’épouser. Après tout, avant de la rencontrer, il considérait que le mariage n’était pas fait pour lui.
Le mariage de ses parents, ainsi que leurs remariages successifs, avaient été des fiascos, ce qui ne l’avait pas encouragé à chercher à se marier lui-même, et encore moins à avoir des enfants. Dans sa propre enfance, il avait connu divers beaux-pères et belles-mères qui ne s’intéressaient pas à lui et qui étaient d’ailleurs tous rapidement sortis de sa vie.
Cependant, environ quatorze mois plus tôt, il avait rencontré Kenzie lors d’une soirée d’ouverture d’un de ses hôtels, et il lui avait suffi de poser une seule fois les yeux sur ce top model connu dans le monde entier pour éprouver le désir impérieux de la mettre dans son lit. Elle était d’une beauté éblouissante, d’une sensualité troublante. En outre, elle avait la réputation de se tenir à l’écart des hommes et on ne lui connaissait pas d’aventures, ce qui avait constitué un défi d’autant plus piquant à relever.
Il l’avait invitée plusieurs fois à boire un verre, puis à dîner, et elle l’avait de plus en plus intrigué. Quand il avait commencé à mieux la connaître — et à la désirer de plus en plus —, il avait compris pourquoi elle était aussi pudique. Car Kenzie avait beau être une des femmes les plus glamour au monde, au fond, elle était restée la petite fille qui avait grandi avec ses trois sœurs et ses parents dans un village de l’Angleterre profonde. Les paillettes et les mondanités n’étaient qu’une façade. Ce qu’elle désirait plus que tout, c’était rencontrer l’homme de sa vie et vivre heureuse avec lui jusqu’à la fin de ses jours.
Quand il avait découvert qu’elle était encore vierge, se réservait pour son prince charmant et n’avait aucune intention de se lancer dans une aventure, pas plus avec lui qu’avec un autre, il était tombé de haut.
Qu’avait-il véritablement éprouvé alors ? Il n’aurait pas su le dire. Peut-être avait-il ressenti le besoin de posséder une femme encore plus unique, de conquérir un privilège qu’aucun autre homme avant lui n’avait connu et ne connaîtrait jamais. Tout ce qu’il savait, c’est que son désir pour elle était allé crescendo, au point qu’il en avait négligé ses affaires, ce qui ne lui était jamais arrivé auparavant.
Il avait vite compris qu’il ne pourrait pas continuer ainsi longtemps.
Il n’avait entrevu qu’une seule solution.
L’épouser…
Après tout, pourquoi pas ? s’était-il dit après avoir eu du mal à se faire à cette idée. De toute façon, il ne serait pas assez stupide pour tomber amoureux et resterait hermétique à la douleur et à la désillusion qu’engendraient les sentiments et un trop grand attachement.
Il avait trente-sept ans, avait-il songé, et prendre pour épouse — et par la même occasion, mettre dans son lit — une femme magnifique à la renommée internationale ne pouvait qu’être bénéfique pour ses affaires. Il n’avait pas tenu compte du fait qu’il n’était pas amoureux de Kenzie et était déterminé à ne jamais s’attacher à une femme.
Neuf mois plus tard, quand elle l’avait quitté pour un homme qui pouvait lui offrir ce qu’elle désirait, il l’avait amèrement regretté.
*  *  *
Kenzie était soulagée que cette conversation ait lieu au téléphone. Ainsi, Dominick ne pouvait pas voir combien elle était pâle et à quel point il lui coûtait de devoir lui parler de nouveau.
Elle était tombée amoureuse de lui au premier regard et, quand elle avait compris que son attirance était réciproque, elle en avait été bouleversée. Les deux semaines suivant leur première rencontre, ils avaient été inséparables. Et, finalement, il l’avait prise par surprise en l’emmenant dans son jet privé à Las Vegas pour l’épouser.
Sur le moment, elle avait éprouvé quelques regrets à l’idée que sa famille ne puisse pas assister à la cérémonie, car ses parents avaient toujours été persuadés qu’elle se marierait en robe blanche, dans la plus grande tradition.
Mais elle était tellement éprise de Dominick, tellement impatiente de devenir sa femme qu’elle avait bien vite laissé ses états d’âme de côté. Son rêve devenait réalité et, après leur mariage, ils avaient passé deux semaines seuls sur une île des Caraïbes dont il était propriétaire.
Mais elle n’avait pas compris que, même si Dominick l’avait demandée en mariage, ses sentiments n’étaient pas partagés. Il la convoitait physiquement et, pour lui, elle était avant tout un moyen d’asseoir sa position dans le monde.
Mais, à l’instant, ces mauvais souvenirs ne lui étaient d’aucun secours !
— Je ne t’appelle pas pour te parler de notre divorce, Dominick, lui dit-elle avec douceur.
— Ah non ? répliqua-t-il sur un ton cinglant. Cela fait quatre mois que tu es partie, Kenzie. Tu n’as pas encore réussi à convaincre Jerome Carlton de te demander en mariage ?
Son sarcasme lui fit mal. Comment avait-elle pu être assez stupide pour croire que cet individu l’aimait ? Mais elle n’avait pas l’intention de se lancer dans une joute verbale. Quand il l’avait accusée de l’avoir trompé avec Jerome Carlton, elle avait eu beau clamer son innocence, rien n’y avait fait. Il ne l’avait pas crue et ne la croyait toujours pas.
— Je suis encore mariée avec toi, Dominick, lui rappela-t-elle d’un ton las.
— Plus pour longtemps, rétorqua-t-il sèchement.
Plus pour longtemps, en effet. Une fois que les papiers de divorce auraient été signés et leur séparation légalement reconnue, peut-être pourrait-elle songer à reconstruire sa vie.
Même si elle n’avait aucune intention de se remarier.
Comment l’aurait-elle pu alors qu’elle aimait toujours Dominick ?
Elle l’aimait, mais elle ne pouvait plus vivre avec lui. Dans son univers, elle n’avait été qu’un faire-valoir.
— Je dois te parler sérieusement, Dominick, et je ne peux pas le faire au téléphone…
— Tu souhaites qu’on se voie ? la coupa-t-il, incrédule.
Kenzie soupira. Elle n’avait pas plus que lui envie de le rencontrer. Ce serait si pénible d’avoir devant elle l’homme qu’elle aimait, alors que lui ne l’avait jamais aimée et ne l’aimerait jamais.
Cependant, elle savait que, s’il ne voulait pas la voir, c’était avant tout parce qu’elle représentait le seul échec de sa vie. Or Dominick Masters ne supportait pas l’échec.
— Il faut que je te voie. Je dois te… demander une faveur, osa-t-elle ajouter.
— Une faveur ? A moi ? répliqua Dominick, sans parvenir à masquer sa surprise.
Il se rappelait clairement que, le jour de son départ, Kenzie lui avait affirmé que plus jamais elle ne lui réclamerait quoi que ce soit.
Sauf le divorce, bien sûr.
— Tu as un sacré toupet pour croire que tu peux revenir dans ma vie après quatre mois et faire comme si…
— Dominick, s’il te plaît…
— Non, c’est toi qui m’écoutes ! l’interrompit-il avec véhémence. Tu m’as laissé tomber, Kenzie. Tu as mis fin à notre mariage pour aller te jeter dans les bras d’un autre ! Et maintenant tu veux que je te fasse une faveur ?
— Je ne t’ai pas quitté pour un autre homme !
— Il se trouve qu’on m’a informé du contraire, répliqua-t-il d’une voix grinçante.
— Tu ne sais rien de moi, Dominick, soupira-t-elle. Tu n’as jamais rien su.
Désormais, le choc d’entendre de nouveau sa voix était passé et il était certain que le fait qu’elle l’appelle précisément aujourd’hui n’était qu’une pure coïncidence. Après tout, Kenzie n’avait aucun moyen de savoir que l’épée de Damoclès suspendue au-dessus de la tête de son amant était sur le point de s’abattre sur lui.
— Je ne… La faveur que je souhaite te demander n’est pas pour moi, Dominick, reprit Kenzie avec difficulté. Enfin… pas vraiment, ajouta-t-elle, mal à l’aise.
— Peut-être devrais-tu m’en laisser juge. Dis-moi ce dont tu as besoin et je te dirai si je suis d’accord pour te le donner.
— Pas au téléphone, répéta-t-elle. Je dois d’abord te fournir quelques explications. Es-tu d’accord pour déjeuner avec moi ?
Cette suggestion lui fit hausser les sourcils. Lui parler au téléphone était une chose, la voir pour de bon, se retrouver face à elle en était une autre.
— Aujourd’hui ?
— Oui, bien sûr, répondit-elle avec impatience. Enfin, si c’est possible…
Dominick posa les yeux sur l’agenda ouvert sur son bureau à la date du jour, ce qui n’était pas nécessaire car il savait déjà qu’il n’avait pas d’engagement pour le déjeuner.
— Je crains que ce soit difficile, répondit-il cependant. En revanche, ce soir, je dîne chez Rimini à 20 heures. Souhaites-tu te joindre à moi ?
A la perspective de dîner avec lui, Kenzie fit la grimace. Un déjeuner, c’était informel, mais un dîner dans un des luxueux restaurants qu’ils fréquentaient quand ils étaient officiellement mari et femme, c’était différent…
— Ne pourrais-je pas me contenter de te rejoindre au bar pour prendre un verre ? suggéra-t-elle. Je n’en aurai pas pour longtemps et…
— Tu as peur, Kenzie ? la coupa Dominick sur un ton de défi.
Elle contint sa colère.
— De toi, certainement pas ! contra-t-elle, même si ce n’était pas tout à fait vrai.
Elle n’avait pas peur de lui, mais elle était consciente qu’avec son influence et son argent il pouvait infliger des châtiments terribles.
— Je ne vois pas l’intérêt de gâcher nos soirées respectives.
— Ou alors seulement la mienne, peut-être…, ironisa-t-il, méprisant. C’est toi qui souhaites cette rencontre, Kenzie, pas moi. Compte tenu des circonstances, je considère que j’ai le droit de poser mes conditions. Donc, c’est ce soir au dîner ou rien !
Kenzie avait anticipé cette réponse.
— Dans ce cas, je suppose qu’il ne me reste plus qu’à accepter, n’est-ce pas ? dit-elle en comptant les heures qui la séparaient de cette rencontre.
— N’aie pas l’air aussi impatiente, je pourrais mal l’interpréter.
— Si j’étais toi, j’éviterais ! Rien n’a changé. J’ai besoin de te parler, c’est tout, s’empressa-t-elle d’ajouter.
— Ce doit être très important pour que tu acceptes de me revoir, la provoqua-t-il, en imaginant avec un certain amusement à quel point cette situation humiliante devait contrarier Kenzie.
Cela faisait quatre mois qu’il n’avait pas souri ainsi. Depuis qu’elle l’avait quitté, justement.
A cette pensée, son sourire s’évapora.
Kenzie l’avait quitté parce que, selon elle, il était incapable d’éprouver des sentiments semblables à ceux qu’elle avait pour lui. Et cela, neuf mois à peine après leur mariage…
Mais ses arguments n’étaient qu’un tissu de mensonges destiné à dissimuler sa relation avec Jerome Carlton.
Imaginer un autre homme dans la vie de Kenzie lui fit reprendre son sérieux. Malgré ses grandes déclarations sur l’amour, le mariage et la fidélité, elle l’avait trompé !
Et maintenant, voilà qu’elle souhaitait lui demander une faveur.
Il avait prévu de se venger de Jerome Carlton et de lui seul. Toutefois, il était conscient que, par ricochet, la chute de ce dernier atteindrait également Kenzie.
Maintenant, voilà qu’elle réapparaissait dans sa vie.
C’était un peu le jeu de la mouche et de l’araignée.
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